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VINSPIRATION MUSICALE DANS LES SALONS DE PEINTURE \0:1

JI. La Musique - écrivait Hégel - nous
donne oC'e.qui précè_de toute forme, le
noyau intime, le cœur des choses. )) Fort
de cette déclaration, j'essaie, depuis une
quinzaine d 'années, dans « Le Courrier
Français ), dans « Le Monde Musica'l » et
dans ùiverses autres revues dont le
« 'Guide» d'avant-guerre, - de retrouver
parmi .leflot annuel des œuvres pictu­
l'ales, celles qui rortent le signe de l'in­
fluence musicale. C'·est, U!Ile tàche .assez
ingrate. Le peintre, en effet, semble se
·confiner de ,plus en plus dans les sujets,
et dans les procédés de réalisation qui
lui ont valu la fav-eur du publi,c. Celui-ci,
d'ameurs, l'Y. en~ourage 'par ses habitue
des de classifréâtlOlfi. Proposez à un .col­
lectionneur un Henner sans femme rous­
se ou un Didier Pouget sans bruyères en
fleur, il ~V0US dira : «.ce n'est -pas du
Henner, ceen'est pa du Didier,Po.uget ».
A quoi bon, pui~qu'il el1 -est ainsi, cher­
cher ,à renouveler la ·source -d'émotion ;
au contrair,e, on l'épuise, on en tire 1'8
maximum de sous"rroduits. Il y a des
exceptions, fort heureusement, il y, a le

peintre qui ne vit pas en marge d,e l'évo­lùtion actuelle et qui sait encore obs.er­
ver le monde extérieur. Mais .celui-là ne
se r.enù peut-être .pas bien compte que la
seule observation du monde extérieur
aboutit-à reildreencore, celui-ci plus
« extérieur )) à nous et que c'est raI' la
sensibilité qu'ilest possible de s'·en rap­
procher, de la pénétrer de se l'appro­
prier. C'est une des théories du symbo­
lisme ; elle a toujours, je crois, Sa valeur,
car l'identification au sujet demeure la
,condition primordiale de toute création
p,lastique durable. Les maîtres hollan­
dais, par exemrle, en peignant ·la vie au
.oabaret, ne faisaient rien d'autre que de
peindre leur 'propre vie. Or, 'combien de
peintres vivent actuellement la vie des
mélomanes, combien fréquentent assez
les salles de concert 'pour risquer seule­
ment ·d'être troublés 'par une émotion
musicale! '

Par ailleurs; il faut reconnaître, d'ulfie
manière générale, que certaine musique
actuelle, j'entends l'outrancièrement dis-

/sonante ef la polytonale de princire, n'a
pas pour le peintre le pouvoir ·émotif de
la musique im,pressionniste. mIe est com­
pacte, parfoîshrùtàle ;e11e s'arrête sou­
vent à la séh'satio,n ,pure et manifeste

pour le sentiment un dédain qui la rat­
tache au réalisme, tandis que « l'im'j:.assi­
bilité olympieime )) de ses créateurs lui
communÎtluecette attitude dist3Jnte chère
aux romantiques. Les ,coloristes, les divi­
sionnistes, les pointillistes ne se sentent
plus en sympathie : ils n'ont plus pour

. bercer leur rêve, les ondulations .enchan­
teresses de la melodie ; ils ne retrouven.t
plus ces ,papillottements sonores, ,ces
Louches frémissantes, cett'e espèce de
halo poétique que la musique dérosait
autour des pointsculmioonts de leurs
conceptions imaginatives. Car, s'ils ne
voyaient pas dans la musique le « cœur
des choses Ji, ils y ,cherchaient tout au
moins J'atmo·sphère des choses, le pou­
voir suggestif qui leur 'Permettait de se
libérer des choses elles-mêmes, d'idéali- .
sel' la matière et de- nous ra faire, voir à
travers leurs yeux ; c'est' e.ncèla que
réside l'objet des ,arts plastiques. et non
dans la représentation « passive·» de
l'univers.

En fait, si la musique compte bElau­
cour: d'exégètes parmi les littérateurs,
elle n'en a plus guère 'parmi les peintres.
Dans les trois Salons du Grand J>alais
et des Tuileries, on rencontre les instru­
ments de musique les plus divers, ·quel·
ques portraits de compositeurs et de vü­
tuoses, des 'sujets se rapportant à la
danse, mais bien T'eu d'œuvres ayant
des att.aches profondes -avec la musique.
Auburtin semble dans S011 cc Aiprès-midi
d'un faune »), ,qui ne fait pas oublier ce­
lui de Lévy-Dhurmer, s'être inspiré du
Prélude de Debussy. Le faune, dissi­
mulé derrière un arbre, guette les nym­
phes au bain. La composition est sim­
ple et gracieuse, poétique avec ses « albes
déités délicieusemen t exsangues '» et -avec
cette atmosphère bleue laiteuse qui ne
s'.harmonise qu'imparfaitement d'ailileurs .
avec [le jaune du .ciel. Les C( Sonneuses
de cor » procèdent exa-etement de Joamê­
me esthétique, elles se profilent en Fe­
plum bleu clair sur un fond mauve. Le
St François d'Assise prêchant aux oi­
seaux par ElisabeLh Chaplin 'Pourrait
aussi .avoirété conçu a'après une œuvre
musicale, celle .de Liszt, mais il n'en est
rien. L'a rigidité .de l'ensemble donne à­
cette composition un air de faux « pri­
mitif )), L 'expression_ figée, frigide, ne
dé·cèle aucun romantisme. L'ensemble in-
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VARIATION
La Variation consiste en une suite de

réexpositions d'un mêm,e thème chaque
fois présenté sous un aspect nouveau, di­
versi,fié, orné, agrémenté, chargé, agran­
di, oudévelorpe. L'ornementation est à
la base de la variation d'un thème et le
principe de l'ornementation remonte lui­
même au chant grégorien. D'abord syl­
labique, c'est-B.-dire n'ayant qu'une note
'par syllaLe (se ra;ppro.chant de la psal­
modie ou du récitatif) le chant r,eligiéux.
s'agrémenta bientôt de q1!-elques « neu­
mes» slfnples ; groupes reun~ssant quel­
qu·es ÏlOtes mélodiques. Ainsi, sous -la
longue et souple vocalise d'un hymn:e du
Xlli. siècI.e pourrait-on souvent retrou­
ver, ,en dérouillant l'ornementation ac­
crue autour d'elle, la lllélodie primitive'
entre les 'notes de laquelle sont venues
s'installer de eapricieuses évolutions en~
laçant les hotes primitives. Mais, dans
la vocalisé grégorienne, l'ornementation
(comme plus tal'd dans les fioritures et
l'oulades vocales de l'écol·e italienne'­
ou encore, comme dans les traits en pe­
tites [juLes de Ch0ll.in) n'existait que par
un besoin inné du goùl de la décoration,
uuf! pal' urie nècessité. Bientôt I,e besohi
de la vuriété ,s'impose et ·engendre ùne
lorme réglée et réellement voulue. C'est
dans la dans,e ·q~e. se précise ce sens'
voulu ,de 1a vanatlOil - tant il est
vr.ai qu'il nous faut trouver toujours
l'origine de nos pièces dans. ees.
deux extrêmes : le chant grégorien
et la danse. Les figures des airs
de danses étaieut courtes et répétées au­
tant de fois qu'il y avait de couples à les
dans.er. La musique, dès lors, suivait
cette symétrie par des airs qui correspon­
dai·en-t aux mêmes données : si-tnplicité et
brièveté des phrases, ail tant defoÎs ré­
pétées qu'il y avait de couples à se suc­
céder. Pour éviter la satiéLéde ces redi·
te~ bien vite f:a8tidieu~es, l'usa-ge s'êta.
bltt d'orner la mélodie de l'ail' déjà en­
tendu, lors'que l'onen faisait la '«' l'è~
prise )) ; et cette présentation nouvellede la phrase muicale primitive s'appelait
le ccDoucble )). Les exécutants improvisè­
rent bientôt, en guise de « doubles »,
des virtuosités acrobatiques sur leurs
instruments et les 'compositeurs prirent
le sagecparti d'écrire eux-mêmes l'orne­
mentation d.~-Ieilrs Doubles. C'est Hénri
de Bailly, surintendant de.la.musique dl.).
roi ..Louis XIII,' qui introduisit, semble­
t-il, l'usage des «. douDles » en France:'
Ainsi ,apparaît le but recherché da!).s !f!
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Htuié Il. Sonaie de Franck» ,estj a~ con­
traire, très vivant, si j'en juge p~u,la te­
Frodudion photographique du tabIeau.
Celui~ci, en effet., bien que j'aie par­
oouru des kilomètres de toile, m'est de­
meuré invisible, tout ,autant. qu'une

. aquarelle dont le - titre «Sonaie à
Kreutzer» était pourtant suggestif. Par­
mi les titres .qui perrnettentd 'esüompfer
des œuvres inspirées de la musiq,ue, il y
a de nombreuses Symphonies et Harmo­
nies; mais il faut être prudent : je me
souviens jadis avoir parcouru les salles
de la Nationale pour trouver une Il. Sym­
phonie eIi blanc majeur », ,c'était... une
pile d'assiettes!

Citohs rapidement les quelques toiles
consacrées à des artistes du monde de la
musique. Geneviève Vix dans « Salomé»
par Van ,Ddn~,em est une curiosité de
t"année. Elle s étire gàfri.'ée de vert, sur­
éhargé-é de 'pierreri,es, ,sur, un fond
d'étùffe zinzoline et bleu outremer. Ses
yeux ont le reflét troublant de l'opa'le.
La tête de Yokanaan ,saigne 'sUr un plat.
Lès assistant ont des fa,cies verts. Il y a
dans cette composition beaucoup de
hardiesse, de vio;lence, mais de pUissan­
ce. Sous le titre d' « Hommage à Erik
SatLé », Jacques-Emile -Blanche. a ras­
semblé les membres dé rEcole des Six:
POUl: ma part, j'ai reconnu Darius Mil­
haud et Georg'es Auric qui ont des ,roses
bien bourgeoises, Germaine TaillèfelTe
et dans le lointain Jean Wiél.tler qui selli­
ble' diriger quelque orchestre invisible.
On m'assure qu'Honegger, Pou,lenc et
Cocteau sont ,aussi prés.ents. C'est incoiIl­
testablement de la bonne peinture. Cosy­
no présente un Nestor Lejeune en pos­
session de son violon, il est ressemb-Iant
--4 mais, est-ce un eUet de la vie chère,
- Fe:hle:u du dessus ,de piano -a été em-
ployé poure les yeux de l'artiste et '!'on
dirait deux saphirs perdus 00 ,forêt d'au­
tomne. Si vous avez ,la patience de cher­
cher, vous trouv,erez, peut-être : un
Versepuyhaut cr-avaté, œuvre de Jeanne
Maillart, un Tekiollius par Ramaugé, un
Jean Loup par Forain, un V œIlas notre
distingué confrère Lyonnais par Lamar­
che,.etc. Deux ensembles méritent une
mention-spéciale. La vaste toiJ.e représen­
tant Il'Association Symphonique de Si­
Omer -par Jules J oëts est UiIle composI­
tion assez heureuse mais d'une expres­
sion monotone et grise ;' tous ces musi­

ciens qui sont pourtant des amateurs,n'ollltpas l'air de f'aire de la musique
pour leur agrément ! De la toile de
Grün « Un Trio de Saint-Saëns')) se
dégage une -impression de re,cueillemenL
Le maître contemple'avec uf! tal\tinet
d'ironie le violoncelliste HoHman . qui,
hien campé, donne son « maximum », la
hlonde Mme Toutain-Grun ,et Mlle Made­
leine Godard. Beaucoup de sobriété et
~g science. (A suiure.) G. BENDER..


